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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de deuil. — Höbe de faule
noire, voilee de bouillons de ruches et
de volants en grenadine de laine.

Le devant du jupon bouillonne et eou-
lisse est encadre de chaquc cöte d'un
large plisse ä la vieille qui vient sc rac-
corder au milieu du dos a la taillo, oü
wie ceinture de faule, aux pans assez
courts, a Fair de rattacher en=emble les
deux cötes du tablier. Sur le devant,
trois volants de meme bauteur et n'ayant
pas plus de 10 centimetres,terminent le tablier et fönt
suite au bouillonne. Par derriere, la jupe est entiere-
ment recouverte de volants disposes trois par trois et
surmontes dans leur largeur d'un large plisse a la
vieille, assorti aux quilles des cötes. Le corsage est ou-
vert en oceur etagremente d'une fraise en grenadine;
ä l'interieur de la quüle, on peut mettre une ruche de
crepe blane ou noir, suivant la rigueur du deuil port6.

4. ROND EN APPLICATION POUR DESSUS DE CALOTTE GRECQUE

2. Toilette de ville. — Robe de faule vert mousse tres-päle, formant legerement la
traine. Le tablier est garni a'un largo bouillonne, plusieurs fois coulisse dans la largeur
et horde de chaquc cöte; dans le bas, une grosse ruche en velours noir forme cadre;
cette ruche surmon-
te sur le devant
deux volants de 10
centimetres simple-
ment ourles et mon-
tes en fronce. 1 a
traine est ornee de
trois volants de 20
centimetres chacun,
sc, recouvrant les
uns les autres, et
garnis en töte d'un
ruche de velours.
Au-dessus, deux vo¬
lants, n'ayant que 12
centimetres, sont
disposes de meme;
ils ont por.r tete la
meme ruche de ve¬
lours. Le corsage,
a . longues basques
pointues devatit et
derriere, est enca¬
dre d'une ruche de
velours; il est ou-
vert en cceur sur le
devant, et la garni-
ture de velours se
prolonge de ehaque
cöte, laissaut juste
un espace pour une
jolie garniture de
boutons. Nous don-
nons sur notre Sup¬
plement les patrons
de ce corsage.

3. Toilette de
ville. — Robe de
faille noire; un vo-
lant plisse ä gros
plis espaces et
n'ayant que 15 cen¬
timetres de hauteur
est surmonte d'un
large bouillonne ä
deux tetes pose en
travers, et dont les
iVonces sont liserees
d'un gros cordonnet
qui forme relief; sur
la t6tc du ruchö du
haut retombe une
tunique courte dra-
pee dans la hauteur,
ce qui fournit beau-
coup de plis dans la
largeur. Cette tuni¬
que est garnie d'un
riche effile de chenil-
le ou de soie floebe
tres-fourni. Les les
de derriere sont re- 6. CARRE EN BRODIRIE RENAISSANCE OU EN GUIPURE RENAISSANCE.

couverts de volants fronces et plisses, alternes les un
avec les autres et ne laissant aueun espace entre eux
Corsage ä basques postillon, montant jusqu'ä, l'enco-
luro, ce qui ne l'empechc pas d'etre agremente d'une
fraise de meme etoffe qui encadre bien le cou. — Toi¬

lettes de M me Elise, 64, rue Richelieu.

4-5. Calotte grecque. — Plusieurs
abonnees nous ont demande un patron de
calotte grecque en application; quoique
ce travail ne soit pas unenouveaute, nous
nous empressons d'aeceder ä leur d^sir.
Notre dessin peut s'executer sur drap ou
sur velours; il comporte une application
de lacet de soie, de nuance tranchee pour
le eordon, et une application de drap d'une
autre nuance pour l'ornement qui fait
draperio pointue. Un point de chausson sera
fait sur le lacet, d'une nuance bien har-
monieuse; la soutache, qui court d'un mo-
tif ä l'autre, est en or fln; la broderie ä
memo le drap, qui forme guirlande, se
fait en cordonnet d'or ou de couleur, ä
volonte.

Je n'indique pas de nuances arretees,
ceci dependant entierement des goüts de
la personne qui travaille et de cellc ä la
quelle l'objet est destine. Le rond com¬
porte, bien entendu, le m^mo travail. Pris
separement, il peut servir pour dessous
de plateau, pour pelote ou dessus d'es-
suie-plumes.

6. Carre en broderie Renaissance ou en guipure
Renaissance, pour pales d'autel, pelolcs, couvre pieds
ou dessus d'edrcdon.Pour ces deux derniers ouvra-
ges, notre carre deyra se repeter plusieurs fois, soit
pour se relicr ä d'autres, soit pour so meler & des carres
de toile rehaussesde broderie anglaise; h ais pour pa¬
les d'autel, pelotes ou ecrans, un seul carre- suffit.
Notre modele peut s'executer de deux facons diffe-

rentes, soit en broderie Renaissance sur toile ou batiste assez fine, et alors les pois au mi¬
lieu des barrettes se prennent k meme la toile; soit en'guipure Renaissance, en employant
un lacet au reseau un pcv serre; dans ce dernier cas, les pois qui se trouvent au milieu des
barrettes se fönt en feston bourre.

7. Carre en la¬
cet Renaissance ,
pour pelotes, pales,
ecrans, etc. — Ce
modele s'execute ä
l'aide du lacet Re¬
naissance. Rappe-
lons-nous qu'il faut
reporter le dessin
sur un papier pe-
lure, puisbätirce pa¬
pier pclure st:r une
toile ciree vertc; on
baut tous les kvets
sur la toile ciree,
en suivant les mean-
dres et les cireuits
du licssin, qui s'en-
chevetre sans l'om-
bre d'interruption.
Ce travail doit etre
fait soigneusement
et comme s'il devait
rester adherent ä la
toile. Quand tout le
lacet est bati, vous
faites des barrettes
de Venise dans les
intcrvallcs, et des
roues ou des pois
ombres partout oü
notre dessin l'indi-
que. Vous ne debä-
tisscz et vous n'en-
lcvez la toile ciree
que lorsque toutes
les barrettes sont
bien cousues et tout
le travail acheve.

8. Corbeilleälai-
nes. Modele de
M me Lecker, 3, rue
de Roban. — Il faut
quo la corbeille ,
dans laquelle nous
serrons nos pelotons
de laine ou nos eche-
veaux de fil, soit le¬
gere et d'un trans-
port facile.

Notre modele re-
pond a cos exigen-
ces. En osier des
plus Ans, il est ex-
cessivement leger et
elegant en meme
temps, mais son ele-
gance naturelle est
rehaussee par la bän¬
de de drap döcoupee
et brodee que l'on
pnse tout autour;
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quo la corbeille ,
dans laquelle nous
serrons nos pelotons
delaine ounos eche-
veaux de fil, soit le¬
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Notre modele re-
pond a cos exigen-
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cette bände so brode au point russe, de nuances bien Iran-
chantes, sur un drap de couleur noire, rouge ou bleue, ä
volonte. La bände de drap est decoupee en dents de rose.
La bände de la calotte grecque portant le numero 5 peut
servir pour.cette corbeille.

9-10. Deux bandes avec eneoignure, en broderie Re¬
naissance. — Nous multiplions d'autant plus les modeles
en broderie Renaissance que la vogue de ce genre de tra¬
vail est plus graude que jamais; on peut tirer un fort grand
parti de ce travail, facile, gracieux et riebe d'effet. Nos deux
dessins, 9 et 10, sont ravissants d'aspect, tres-heurtes d'op-
position; les parties mates tranchent bien sur Celles tout ä
iäit ä jour et s'en detachentadmirablement. Nos dessins peu-
vent servir pour taies d'oreiller, pour encadrementde des¬
sus d'edredon ou
de rideaux, tout
aussi bien que
pour garnilure de
robes et de coni'cc-
tions.

11. Toilette de
sortie. — Robe
de taffetas gris ar-
gent agrementeo
de velours noir; le
jupou est partage
en deux parties;
les les du devanl
sont ornes d un
volant monte en
lronce, sur lequel
retombo un plisse
de velours n° 200.
Cette garniture est
elle-meme domi-
nee par un volant
pli-se reguliere-
ment,monteatete.
Sur les les de der-
riere, qui forment
la traine, se trou-
ve un volant d'e-
toll'e deutele du
baut et dubas; ce
volant retombe sur
une large bände
de velours, et en
töte il est double
de la meme etoffe;
une draperie de
velours, retenue
par des agrafes
d'etoffc, separe la
tete du corps du
volant.

Les pans de la
tunique sont croi-
ses les uns sur les
autres par devant,
et se terminent en
pointes de chäle
par derriere. Une
echarpe de tafte-
las doublee de ve¬
lours noir releve
le pouf et le sou-
tient. Col et man¬
ches k reversis de
velours noir. Cha-
peau de paille an-
glaise agremente
de velours noir et
orne de fleurs ces
ebamps; une voi-
lette de tulle, poin-
tillee de noir, re-

5. BANDE EN APfLICATlON POUR TOUR PE CU.OTTE GRECQUE,

tombe sur la figure et se rattache derriere sur le sommet
du chignon. — Toilette de jVlme Lamy, 3, rue Scribe.

12. Toilette de jeune fille de douze ä quatorze ans. —
Robe de nansouk ou de percale blancs. Le jupon est garni
dans le bas d'un entre-deux de broderie et d'une petite gui¬
pure.

La tunique, tombant en tablier devant et relovee en la-
veuse par derriere, est agrementeod'un volant comportant
le meme ornement qu'au bas de la jupo. Paletot demi-ajuste,
de meme etoffe que la tunique; il est enserre ä la tail'e
d'une ceinture de faule bleue ou cerise. Nous donnons sur
n jtre Supplement les patrons de ce paletot.

13. Toilette de petite fille de trois ä quatre ans. —

Robe de toile bleue ou grise brodee ä meme la robe d'un
semis en broderieanglaise ä jours, execute en coton blanc,
ceinture en faule rouge ponceau.

PLANCHE DE MODES COLORIEES

CARRE EN LACET RENAISSANCE, POUR PELOTE, PALES, ECRANS.ETC.

Premiere toilette. — Toilette de Visite. R >bc de laffclas
d'Italie couleur feuiüe de rose, avec agrements de tatl'etas
blanc; la partie du devant de la jupo est omee d'un haut
plisse, maintenu en tete comme en pied par un biais de
taffetas blanc, duquel s'ecbappeune garniture tuyautee en
laffetas blanc. Sur les les de derriere, sont disposes trois
volants de hauteur moyenne alternes, un rose et deux

blancs; les volanis
blancs sont rebaus-
ses d un biais de
taffetas rose. Tu¬
nique sans man¬
ches en etoffe ap-
pel'c souda», etoffe
soyeuse et mate
en memo temps.
excessivement le¬
gere et ayant bcau-
eoup de style; une
dcntelle de soi>,
assortie de nuance
et de genre aver
lY'liiffo, encadre la
tunique; eile est
disp see sur tonte
la hauteur du de¬
vant en grands co-
quilles, dans le
n ilieu desquels
s'enfouissent des
nceuds de taflotas
rose avec agrafes
de jais.

Cbapeau en pail¬
le anglaise eou-
sue, gracieusement
gondole et rotrous-
se sur les deux
cötes, ce qui lai>se
voir la doublure
en taffetas rose un
peu troncee; un
nceud de faule do¬
mine la calotte, et
une guirlande de
bruyere au fcuilla-
ge tendre, posee
sous le rotroussis
du cöt6 gauche.
part presque du
milieu du devant,
pour s'arreter par
derriere, sans for¬
mer trainasse.

Deuxieme toilet¬
te. — Robe enfou-
lard tussor de
nuance ecrue; le
volant, assez haut,
est monte en lar-
ges ondulations.

Ce volant meritc
une attention par-
ticuliere, ä cause
de sa disposition
entierement nou-
velle ; il est monte
a plis reguliere,
sur lesquels s'etale
de place en place

s-:

. ■-.
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un pouf d'etoffe asscz original; la töte est en-
tierement reguliere, et la torsade qui la se-
pare du enrps du volant est en soie bien assor-
tie, formant espece de cordehere.

Tunique fort legere tout en blonde satinee
noire; le corsage est decollete en cceup de-
vant et derriere; posee en draperiedevant,
cette tunique retombe en cbäle par derriere;
une echarpe de moire et de läille, d'une lar-
geur de 50 cenümetres,la retient et la releve
un peu en pouf; cette ceinture est volumineu-
se, eile forme deux etages de coques, saus
compter les pans qui rctoinbent asscz bas. —
Modeies de M ,,,e Cayally. i

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplement conlient huit patrons en
grandeur naturelle :

Palet t demi-ajuste pour jeune fille de
douze ä quatorze ans.

Corsageä basques pointues.
Les dessins d'ensemble de ces deux pa¬

trons sc trouvent dans le numero de cejour.
Veste ä gilet Louis XV. Le dess :n sera donne dans le

prochainnumero.
Corsage ä postillon (voir le dessin dans le numero du 10

aoüt).
Corsage j.iquette (voir le dessin dans le numero du 10

aoüt.)
Deux bonneis de matte (voir les dessins dans le numero

du 2" juillet).

CORBE1I.LE

Cbemises de dames (voir les dessins 13, 14 et 15 dans le
numero du 20 juillet).

Notre prochain Supplementde patrons at de broderies,
qui aecompagnerale numero du 7 septembre, contiendra
un certain nombre de cbifl'res riomandes par nos abonnces.

alternatives, le plus sage est de se taire, et
c'cst cc quo je fais jusqu'ä nouvel ordre.

On est quelquefoisasscz embarrasse pour
choisir une toilette qui s'adapte exaetement ä
ehaque circonstance.II est cependant quelques
reglos generales quo je veux repeter ici. Saus
doute ce qui va suivre sera parfaitement inu-
tilcauplus grand nombre de mes lectrices,
mais peut-etfe en cst-il quelques-unes,habi-
tant depuis longtemps une pelite ville, ou
dont le mariage vient rompre brusquement
une vie monotone et solitairc pour les laneer
dans la vie du monde, et qui seraient peut-
etre lieurcuscs de lire ces quelques detail». Je
prie donc celles de nos abonnces qui n'ont que
faire de mes conscils, de se souvenir qu'il lauf
savoir s'oublier de temps en temps pour son
prochain, et cela d'autant mieux que je suis
toujours ä leur dispositionpour toute autre
chose. Jel'aidit, et je le repete, je n'ai pas
de plus grand plaisir que celui de vous ren-
dre Service, mesdames, quand cela est en men
pouvoir.

La toilette du mxtin doit etre d'une simpli-
eite rigoureusc, quel que soit le rang que l'o»
oecupe dans lc monde, quelle que soit la Si¬

tuation de ortune. Point de bijoux; des objets de lingerie
unis; cols et manches en toile; chapeaux sombres, memo
cn etc. Pour l'hiver, le cachemirc, le drap, la Vigogne, en.
un mot toutes les etoffes de laine n-ures ou de teintes tres-
fonjees sc portent uniquement; pour la saison ctiaude, la
toile unie, le linon uni ou raye, le mohair, etc. Le chap'an
rond est plus spcjialementle chapeau du matin, j'cntends

■-

jgOURRIER DE LA

Gelte souverainc fantasque et volage qui sc
nomme la mode n'est plus ä Paris. Elle a aban-
donne la capitale de son empirc, et, gräcc sans
doutc au don d'ubiquite, eile est allee pour un
temps etablir son trönc et exercer sa puissance
dans nos grandes villes d'eaux. Je n'ai malhcu-
reusementpas le meine privilege, et je nc sau-
rais vous dire, cheres lectrices, les somptuosites
ou les exccnlricitesde toilette de nos jolies bai-
gneuses dont les unes sont au nord, les autres au
midi. D'ailleurs, j'ai. je crois. mieux ä faire :
c'est de cheicher ä surprendre les sccrels des
iiinovaieurs pour la saison d'automnc et ä vous
les reveler aussitüt, afln que nos abonneessoient
au eourant, non pas seulement de la mode d'au-
jourd'hui, mais encore de la mode de demain.
Un peu de patience, et bientöt je vous dirai des
choses etonnantes. Vous nc vous doutez guere,
en effet, de ce que vont devenir vos tuniques et
vos chapeaux! 11 parait que le besoiu de change-
ment s'cst fait vivement sentir; l'imagination
s'est mise en route, et on a cree, ou plutöt on a l'in-
tenlion de creer des modes... inoüies, fantasti-
ques, impossibles. Si je nc vais pas plus loin
dans nies confidences, c'est que j'espere bien que
ces tentatives seront partielles et recevront de«
femmes de goüt l'accueil qu'ellos meritent; je n'en
jurerais pas pourtant... Bref, cnlre res deux

lf*. BANDE ET EXCOIGNURE EN BRODER1E RENAISSANCE.
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quand on est joune. On reprend sa liberte pleinc et entiere
pour la journee. Plus de regles ä partir de deux heures de
l'apres-midi,si ce n'est toutefois Celles que doit toujours
observer la femrrte comme il faut, en d'autres termes, celle
qui donne comme limite ä l'originalite et ä la fantaisie,
justc le point oü commence l'exccntricite. Les couleurs
trop eriardes sont toujours au delä de cette limite, ainsi
que les chapeaux trop grands ou trop petits, etc., etc.

Les toilettes de diner varient suivant le nombre des
convives, l'etat de maison des hötes'qui reeoivent. En ge-
neral, des que l'on doit etre huit ou dix ä table, les
nuances claires sont admises en toute saison. Je ne parle
pas, bien entendu, des grands diner.-; d'apparat, oü la robe
decolletee est de rigueur.

On porte trop de noir
pour que le noir soit banni
des toilettes du soir ;
mais je conseillerai de choi-
sir un corsage decollete
carrement, garni de den-
telle ä l'echancrure. La
dentelle va infmiment mieux
le soir au teint du viSage ■
que la toilc ou la mousse-
line, qui sont d'ailleurs k s
accessoires des toilettes
simples. Les manches au
coude, avec flot de dentel-
les, sont une tres-jolic.
mode actuello pour les de-
mi-toilettes. Dans les che-
veux, une rose, un mignon
bouquet, un nceud, rien de
plus, des bijoux sobres de
pierreries, aussi artistiques
que possible; si vous avez
un de cos objots rares,
d'une valeur relative, mais
incontestable, et qui est
destine surtout ä etre ap-
precie des gens de goüt,
mettez-le pour un diner. II
sera mieux admire pendant
ces Jonguesheures qui re-
tiennent dans un cercle
etroit, autour d'une table,
un groupe de personnes
dont l'attention, se con-
centrant dans un etroit
rayon, ne manquera pas
d'etre attiree par un ob-
jet d'art. Les diamants sont
mieux ä leur place dans les
grands bals. Les mouve-
ments de la danse, les
changements de positions
brusques et repetes, fönt
scintiller leurs vives facet-
tes et leur fönt jeter müle
ieux. Gardons les diamants
pour ces fetes. Ils sont le
couronnement d'une toi-
lette decolletee, du tulle va-
poreux; ils se melent har-
monieusementaux traines
de fleurs, parmi lesquelles
ils ressemblent aux gouttes
lumineuses d'une rosee
magique.

La toilette de bal, ah!
voila le veritable ecueil
des femmes. Combienpeu
de couturieres ont trouve le
veritable secretdu decolle-
tage d'une robe! Que la
robe soit carree ou non, il
y a une ligne, ligne inflexi¬
ble, si je puis m'exprimer
ainsi, qui marque rigou-
reusement la place oü le
corsage doit s'arrßter, sans
quoi l'harmonie de l'ensem-
ble est rompu. II est evi¬
dent que cette ligne n'est pas la meine pour toutes les tail-
les; savoir trouver sa place exaete, c'cst l'affaire surtout de
la femme qui essaye sa robe de bal devant une glace, ä
moins que l'on ait une confianceaveugle et justifiee dans
le talent de sa eouturiere.Un corsage trop bas, meme d'un
centimetre, est disgracieux. L'epaule se degage mal, eile
apparait ou trop epaisse ou trop mince; la manche s'attache
trop bas et coupe la ligne du bras d'une facon desagreable.
Si le corsage est trop haut, si peu que ce soit, la taille pa-
rait gauche, empätee, lourde, les epaules hautes; plus de
dis inetion, par consequent plus d'haimonie. II importe
donc de surveillerle dernier coup de ciseau donne ä l'e-
chancrure d'une robe de bal.

J'ai fait ma profession de foi : je n'aime guere les pro-
duits douteux de notre trop inventive parfumerie; cepen-
dant je crois devoir recommander ä nos abonnees, dans
leur propre interet, une cau de toilette d'un partum suave
et leger, et dont l'action est reellement bienfaisante.Elle
s'appelle Veau de Ninon. La recette de cette lotion vient, a
ce qüil parait, tres-authentiquemenl de cette femme qui
resta belle jusqu'ä quatre-vingts ans, et c'cst la une excel-
lentc recommandation.Venu de Ninon s'emploie pure ou
etendue d'eau, et son effet se complete avec la poudre ap-
pelee duvet de Ninon. On t'ouve Venu et le duvet de Ninon
chez M me Lecomte, rue du Quatre-Septembre,35.

MARIE DE SVVfRST.

II. TOILETTE DE SOIITIE. 12, TOILETTE DE JEUNEFILLE. 13. TOILETTE DE PETITE FIELE

lAUSERIE

S U R LES TRAVERS DU JOUR

Je me trouvais l'autre soir chez une charmante femme
datant du temps passe et aeeeptant fort Lien son äge; femme
qui sait causer et faire causer autour d'elle, aussi son salon
est-il encore suivi, meme par les hommes, ce qui est chose
rare ä cette epoque, et qui prouve ce que j'ai dit souvent;
c'est que si les femmes savaient etre aimables, les hommes
ne deserteraientpas leur societe comme ils le fönt.

Mais ce n'est point de cela qu'il est question ici. Donc.

on causait entre amis de tout egalement, du temps pas=e, —
je le confesse,— aussi nous amusions-nousä faire ce que
fönt generalement les gens qui vieillissent, c'est-ä-dire ä
eritiquer les moeurs de l'epoquc presente, en les comparant
ä relies qui regissuienl la societe aux jnurs heureux de leur
jeunesse.

— Voyons, dit avec un fin sourire la maitresse du logis
en prenant l'initiative de la proposition,cherchons un peu.
Si La Bruyere revenait en ce moment sur la terre, quel se-
rait, parmi nos ridicules contemporains, celui qui le frappo-
rait davantagoet qu'il ferait ressortir avec le plus de plai-
sir, dans les nouveaux portraits et caracteres, qu'il laisserait
tomber de son admirablc plume?

Cette proposition eut un succes complet, et au-sitöt
nous nous mimes tous en
chasse, chaeun proposant
son mot comme pour une
charade ou pour une enigme.

— C'est l'amour du plai-
sir ä tous les ages, dans
toutes les classes et dans
tous les rangs, disait l'un.
Voyez plutöt ces nouveaux
enrichis, comme ils oublient
vite, soit la peine qu'ils
ont eue ä gagner leur for-
tune, soit les actions dou-
teuses qu'il leur afallu com-
mettre pour se procurer
cot or dont ils sont si fiers!
et cela parce qu'ils ne son-
gont qu'ä so divertir, au
heu de s'efforcer ä rache-
ter le passe par une vie sage
et bienfaisante; et ces jeu-
nes femmes qui ne revent
<iue jeux et fötes aupres de
leurs petits enfants, quand
elles ne devra ;ent songer
qu'ä creer un doux ave°nir
ä ces chers anges en leur
donnant cette bonne et sage
educationqui est le germe
de toute la vie, et qu'il
n'appartient qu'ä la mere
de semer! - ces jeunes Al¬
les pour lesquelles un bal ou
une soirec passee au theä-
tre, sont le nee plus ultra,
dubonheur en ce moment;
pauvres enfants qui ignorent
quelestlebutdel'existence
des femmes et quelle est la
mission pour laqueUc elles
sont creees; helas! qued€
malheurs cette ignoranre
leur prepare! — et les fem¬
mes ägees qui passent leur
vie dans le monde sans
songer...

— Je conviens que l'a¬
mour du plaisir est porte
trop loin par beaueoup, in-
terrompit vivoment un au-
tre, et surtout que cet
aniour deregle prepare un
bien triste avenir aux fem¬
mes qui s'y livrent; mais
je pretends que ce qui sem-
blerait encore plus ridicule
ä La Bruyere, c'est la pas-
sion exageree que l'on
montre pour les titres et la
particule ä cette epoque oü
tonne vante que l'egalite;
que sous Louis XIV, mo¬
ment oü la noblesse etait
tout et conduisait ä tout,
on desirät altraper une sa-
vonnette h vilain, ccci sc
comprend; mais aujourd'hui
oü tout soldat porte en son
sac un bäton de marechal de
France, tout industriel la
fortune en poche et tout
avocat peut avoir les hon-
nours en perspective, ä
quoi sert d'etre noble, je
vous le demande? Eh bien,
tout en ne parlant que d'e-
galite, pour peu qu'on soit
rlche, on songe ä allon¬

ger son nom ä l'aide d'une terre, d'un chäteau, voire
meme en ajoutant celui oü l'on est ne, si on a su se rendre
un tantinet celebre; puis bientöt on 1'orne de la particule,
souvent meme d'un titre, et, ce qu'il y a de plus triste dans
tout ceci, c'est que les jeunes filles tombent elles-memes dans
ce ridicule fächoux. Aussi, siMoliere, aulieu de LaBruyere,
revenait en ce bas monde, et que la fantaisie lui prenne de
reiäire son Bourgeois gentilhomme, ce serait tout ä la fois
et plusplaisant et plus dramatique, les gens d'argent devanl
y jouer un singulier et les jeunes filles un triste röle. Ainsi,
voyez dans les pensions ou dans les couvents ces petites
personnes qui marchent le nez au vent, parce que M. leur
pere possede un blason, et d'autres qui sont asscz softes pour
les envier, au Heu d'avoir le tres-sage bon sens de se dire :

— La premiere de toutes les noblesses est eellc que dorne

m
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le bon Dicu, qui est lc prcmier des rois; donc, mon pere est
plus noble, s'il est homme de genie et s'il est un homme de
bien, que celui qui ticnt un titro d'un roi quelconque, füt-ce
de Pbaramond lui-meme, s'il n'a pas les meines qualites,
c'est-ä-dirc l'äme aussi noble.

Mais, non, elles se laissent eblouir par la poudre qu'on
leur jctte aux yeux, et ne rövcnt plus pour epoux qu'un
homme titre, sans avo ;r la raison de penscr quo ee qu'il laut
desirer, avant tout, c'est de porter le nom d'un honnöte
liomme.

— Pour moi, intermmpil a son lour une troisieme, tout
en par'ageant cet avis quo l'amour des titres est un ridiculc
et un danger pour notre societe moderne, je erois quo l'a¬
mour d i luxe dans toutes les c'asses et ä tous les rangs est
encore chose plus grave; car il est de bon goüt maintenant
de se priver du necessaire pour se donner le superflu, parce
que avant tout il taut briller et que l'on vit cnsuite.

Saus ötre un Moliere, quelle sang'ante comedie on pour-
rait faire sous ce titre : Luxe et indigence. D'abord on y
ferail figurer de ces jeunes nT.es elegantes dont nos salons
sont pleins, qui, n'ayant point ou peu de dot, esperent je¬
ter assez de poudre aux yeux par leur toilette pour pren-
dre un mari ä l'hamecon; pauvres enfants auxquelles on
n'a pas eu le bon sens d'apprendre que les vrais pretendants
au mariage recherchenlbien plus les qualites que les ori-
peaux cliez la femme qu'ils doivent prendre pour compagne;
et que leshommes qui se laissent attirer par l'etalage d'une
toilette exageree-nc sont que des pretendants... ä une con-
tredanse ou ä une polka.

On y verrait aussi ces jeunes femmes dont le mari n'a
qu'un revenu modique ou une place modeste et qui depen-
sent cinq ou six ce ts francs pour une seulc robe, quitte ä
ne faire boiro que de l'eau ä leur fami'le pendant plusieurs
mois pour payer cette folie... et Celles qui n'apportant
qu'unc dot modique exigent une eorbeille de noce brillante,
quand, pour faire cclte depense, on scra peüt-ötregöne pen¬
dant plusieursannees dans leur nouveau menage. Mais, du
reste, qu'importe?On cachera ses soucis sous un beau chäle
de linde onvie par ses amies...; et aussi Celles qui trem-
blcnt ä chaque coup de sonnettc, croyant toujours que c'est
un memoire d'ohjet de toile:te qu'on leur apporte...

— Arrötez-vous, mos bons amis, fit alors tres-vivementla
maitressede la maison, car vous deviendriez injustes pour
les pauvres jeunes femmes et jeunes filles de cette genera-
tion nouvelle sur lesquelles toutes vos pierrcs portent coup;
d'autant que ce dont il faut convenir, c'est que les travers
dont vous patlez ne sont pas sortis de terre ä notre epoque
seulemcnt; la coquetterie, le faux luxe et la ridicule glo-
riole datent de tous les siecles, et que, de plus, ce qu'il est
bon d'ajoutcr, c'est que la faiblesse des mores qui se parent
de leurs enfants comme de joiis bijoux, contribue ä aug¬
menter ces defauts, qui alors degeherent en vices; tandis
qu'au contrairc il faudrait s'eflbrcerde leur apprendre que
la simplicite, cbez les bommes comme chez les femmes, est
la premiere riebesse d'une maison; tandis que le luxe exa-
gere sur soi et autour de soi y attirera toujours la misere.

C" B de Bassanville.

& es Menüs de la Raison«'
Aoiit-

US TIMBALES DE MACAKOM
m

De Montauban,une de nos abonnees nie somme tres-gra-
eieusement de fournir des renseignementssur les timbalcs
de inaearoni. Je nie rends ä cet ordre.

Timbalesde lazagues,de nouittes, de pavioles et de ma-
.iw ,rd sont de memo famille et se traitent ä peu pres de
möme.

Pour leur preparation,on procede d'abord ä la fabrica-
tion de la timbale. Et voiei comment on opere :

Faire une abaisse de päte doffice; la couper par pelites
Bndesj rouler ces bandes sur le t ur, avoc les mains, de
maniere a leur donner la forme etla grossem- du macaroni;
los placer sur un couvercle de casserole; les liumecter de
beurre fondu presque froid; puis los monter en colimacons
nnitre les parois interieures d'un moule prealablemeat
foiice, jusqu'ä ce qu'il en soit tout ä fait garni.

Ou bien, ce qui est plus simple :
lseurrer le moule, le garnir a ec de la pate abaissee tres-

iniuce et le fonecr.
Pocher du macaronidans du bouillon; l'assaisonner de

scL poivre, parmesan räpe et pointe de muscade; en garnir
le moule et semer dessus de la mie de pain.

Mettre la timbale dans un four passablcment chaud; et
apres trois quarts d'lieure, temps necessaire pour qu'clle soit'
bien euite, la relever, la demouleret la servir.

C'est 11 une simple timbale de macaroni.
Si on la veut garnir ä la milanaise, il faut, apres l'avoir

d.'inoulee, faire une ouverture sur le dessus, en laissant un
bord de deux ä trois centimetres; enlcver ä l'interieur le
tiers du macaroniet le reinplacer par un ragoüt corp-se
d'escalopes de blanc de volaüle, langue ä l'ecarlate, cham-
pigrioos eminces, cretes de coq et... trufl'os, si on ena;
Haut le tout d'un bon jus bien reduit. Ce ragoüt doit for¬
mer domo au-dessus de la timbale, qui est servie ainsi, en
l'accompagnantd'une sauciere contenant de la sauce du
ragoüt.

On peut egalement garnir les timbalesde macaroni. ainsi
que Celles de vennieelleet de nouilles, avec des moulcs et
des huitres, des laitances de carpes ou de harengs frais,
des queues d'ecrevifsesou de crevettes, des filets de ha¬
rengs fumes, ou encore avec des quenelles de gibier ou
autres, des ailerons de pou'arde et des rognons de coq.

LE BARON BR1SSE.

lONTAINE AUX
(Suite et fin)

IOLETTES

M. de Neuville reprit :
— Tout ce que tu viens de me dire t'öte-t-il une seule

de tes qualites? Es-tu cause si la naissance est obscure, si
tes parents ne t'ont pas elcve et nourri'? Ne vaux-tu pas
pour moi mille fois mieux que le fils de Marteau?

— C'est donc vrai quo vous lui avez refuse la main de ma-
demoiselle ?

— Oui, puisque je pensais ä toi.
M. de Neuville raconta la visite que lui avait faitc le

eultivateur.
Octave se leva, les sanglots i'etouffaient. Il admirait cet

homme, qui lui avait prepare un avenir brillant, et qui,
non content de cela, voulait le faire entrer dans sa famille.
II lui serra la main avec ferce sans prononcerune parole, et
regarda Marie, dont le visage etait inonde de larmes.

— Et vous, mademoiselle,que pensez-vous de ce projet?
— Je pense, ou plutöt je pensais comme mon pere, dit-

elle en se jelant dans les bras de M. de Neuville, et sou-
riant au milieu de ses larmes.

— Alors, tächons de le reali-er.
Octave sortit, laissant ensemble le pere et la Alle. Quinzc

jours apres, il etait de retour, et avait trouve ä Paris des
personnes qui, sur sa parole, avaient prete ä M. de Neuville
la somme necessaire pour desinteressercompletemont Mar¬
teau. La eour de Nancy fut saisie immediatementd'ufiC de-
mande en rehabilitation.

XVI

La paix du coeur, sinon la tranquillite, regnait dans la
petite maison de Fontaine-aux-Violettes.Marie, heureuse
du retour d'Octave, faisait retentir le jardin de notes joyeuses.
Elle attendait avec impatience le jour oü celui qu'elle con-
siderait desormaiscomme son mari demanderait sa main,
pourla forme, se disait-ellc, car il sait tres-bien qu'il ne sera
pas refuse. Et l'heureuse enfant allait, venait et formait les
projets les plus beaux.

Je ne suis plus riebe, ponsait-elle, mais mon mari gagnora
pour deux. Mon pere a recu dejä plusieurs propositions
pour diriger differentes affaires industrielles, il gardera Jean
avec lui. Ce brave Jean! il merite bien que mon pöre et
mon mari fassent quelque chose pour lui. — Mon mari!
c'est dröle le plaisir que j'eprouvc ä dire ce mot! — En
attendant, je vais faire mon menage.

La jeune fille s'y prit d'une si dröle de facon qu'elle
renversa une pile d'assiettes, dont ks debris couvrirent le
parquet.

Jean aecourut au bruit.
— Que faites-vous donc, mademoiselle ? s'ecria-t-il en en-

trant tout effare dans la piece oü venait d'avoir lieu l'acci-
dent.

— Je ränge la vaisselle, mais...
— Mais je trouve que vous brisez au lieu de mettre en

ordre, interrompitJean.
— C'est vrai, j'ai ete maladroite.
— Vous ne vous ötes pas blessee au moins?
— Non.
— Alors le malheur n'est pas grand.
Lc brave domestique enleva les morceaux d'assietteset

les porla sur la route.
Marie raconta, en riant, & son pöre et ä Octave son acci-

dent.
— Mais ä quoi pensais-tu donc ? demandaM. de Neuville.
La jeune fille rougit et ne repondit pas ä cette question,

faite ä brüle-pourpoint.

XVII

Un matin, des cinq heures, six hommes montaient, d'un
pas rapide, dans une allee du parc de la forge. Deux de ces
hommes portaient chaeun une epee, qu'ils ne prenaient
meine pas la peine de dissimuler. Arrives dans une clairiere
oü poussait un epais gazon, la petite troupe s'arreta; les
epees, mesurees encore une fois, furent remises aux deux
adversaires,car c'etait d'un duel qu'il s'agissait; les temoins
se reculerent et le combat s'engagea.

Au bout de cinq minutes,un des combattantsroula, plu¬
töt qu'il ne tomba, sur l'herbe humide. II etait traverse
d'outre en outre par l'epec de son adversaire. On essaya de
le faire revenir ä lui, mais la blessure etait mortcllc.Apres
quelques convulsions il expira, couvrant de son sang le
gazon sur lequel il etait etendu.

A voir la päleur des temoins, on devinait qu'ils assis'aient
pour la premiere fois ä une scene semblable. Ils ne savaient
oü donner la töte, et sans la presence d'esprit du combattant
vainqueur, ils se seraient sauves, abandonnantle cadavre,
laissant au premier passant venu le soin de le ramasser.

On a devine que les deux duellistes n'etaient autres
qu'Octaveet Rene Marteau. C'etait ce dernier qui venait de

payer de sa vie l'insolence et la grossierele de son pere.
L'un des temoins prit les devants pour preparer le pere

Marteau k la triste arrivee du cadavre de son fils. Le vieux
eultivateur etait dans la cour, gourmandänt les domesti-
ques, jurant apres les chevaux, criant comme. un sourd que
le travail n'avancait pas.

Il venait de monter ä cheval ä la facon des paysans lor-
rains, c'est-ä-dire les jambes pcnr'antes du möme cöte,
lorsqu'il apercut le messager, qu'il reconnut de suite pour
un des employes de la forge.

— Ah eä! monsieur Mau-y, qu'avez-vous donc ce ma¬
tin? Vous ötes tout dröle! Vous trouvez-vousmalade,vou-
lcz-vous prendre une goutte? ca vous remettra.

— Merci, monsieur Marteau. J'aurais sculement deux
mots ä vous dire.

— Dites de suite! monsieur Maury, vous le voyez, je
suis en retard, j'ai ä peine lc temps de vous ecoutcr.

— Ce que j'ai ä vous communiquerest tres-grave!
— Bah! comme vous dites cä! Je vous ecoutc alors.
Marteau sauta lourdement ä terre et s'approcha de son

iuterlocuteur.
— Surtout ne soyez pas long, dit-il.
— Votre fils vient de se battre avec M. Octave.
— Je devine! il aura rosse d'importance le medecin. et

il craint une semonce de ma part. Comment se sont-ils bat-
tus? contez-moi ca.

— Ils sc sont battus ä l'epec.
— Diablo! c'est grave. A quel endroit a-t-il troue le

docteur?
— Ce n'est pas le docteur qui est blosse. C'est M. Rene.
— Gravement? dit le eultivateur avec quelque inqnie-

tude.
— Tres-gravcmenl!
— Il n'y a pas de danger pourtant?
— Si! beaueoup.
— Oü est-il Hesse?
— Au cceur!
r- Mais alors il est perdu?
— U est mort!
De rouge qu'elle etait habituellement,la figure du eulti¬

vateur devint d'une pä'.eur afTreuse. En ce moment les
hommes qui appor'aient son fils entrerent et le deposerent
sur de la paille fraiche qui se trouvait lä.

Marteau se preeipita sur le cadavre et le serra contre sa
poi'rine. Son coeur se brisa en voyant etendu, inerte et cou-
vert de sang, ce fils qu'il avait tant ahne. Il remplit la cour
de cris de douleur et de blasphönies. Il se roulait sur les
cailloux, s'arrachait les cheveux, dechirait ses habits. De
son gosier s'echappaient des onomatopees exprimant la
plus profonde douleur. Les larmes, qu'il n'avait jamais
connues, coulaient comme deux ruisseaux le long de ses
joues ridees.

II parlait au cadavre, lui adressait les mots les plus doux,
baisait son front päle, ses yeux eteints, secouaitdoucement
ses bras roidis par la mort.

— N'est-co pas, mon enfant, que tu n'es que Messe, lui
disait-il; ouvre les yeux, mon Rene! Je suis ton pöre, ton
pere qui t'aime et qui regrette aujourd'hui ses violences !
Ah! un mot! un mot sculement! que je t'entendc! quo je
voie remuer tes levres, quo je sento palpiter ton coeur!

Rien! il ne nie repond pas! Mon enfant est mort, et c'est
moi qui Tai tue! Malheurcuxque je suis!

La nouvelle du duel et de la mort de Rene s'etait rapide-
ment propagee. Tous les habitants d'Abainville, entasses
dans la cour, ecoutaient,le cceur gros, les plaintes du mal¬
heurcux pere. Quelques-uns pleuraient. Marteau n'elait
generalemcnt pas aime, mais toutes les haines contre
1'liomme tombaientdevant la douleur du pöre.

On porta le cadavre sur son lit et le pere suivit les por-
teurs en se trainant sur les genoux. II baisait les taches de
sang qui tombaient de la blessure sur la terre. II refusa de
quitter la chambre de son fils; quelque insistance qu'on y
mit, il vou'ut rester aupres de son enfant.

Le eure d'Abainville essaya en vain de le consoler; ses
bonnes et douces paroles resterentsans efi'et. Redoutant un
acces de desespoir, le digne prötre passa la journee et la
nuit aupres du Corps de Rene.

C'etait un saisissant speetacle, sur les dix heures du soir,
de voir etendu sur un lit macule de taches de sang, ce
jeune homme, le matin encore plein de vie.

A cöte de lui, sur une petite table, une chandelle, dont la
douteuse clarte percait avec peine les tönebresqui remplis-
saient la chambre, projetant sur les murs jaunis et sur les
poutres noircies du plancherdes ombres fantastiques, et ä
genoux, au pied du lit, ce vieillard desole, abime dans sa
douleur, tandis que le prötre, assis aupres de la table, reci-
tait menlalementles priores des morts.

Le lendemain,tout le village assistait a l'enterrement de
Renö, et quelques jours apres on emmenait ä la maison des
alienes de Fains le pere Marteau. Sa raison n'avait pu resis-
ter au coup qui l'avait frappe si brutalement.

XVIII

La desolation etait aussi ä Fontaine-aux-Violettes.Octave
ötait desesperede l'issue tatale de ce duel qu'il n'avait pas
provoque; M. de Neuville etait aneanti. Il termina promp-
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tement ses affaires avec les heriüers de Joseph Marteau,
ui avaient tout l'air de prendre la douleur du bon cöte et
de ne pas trop s'affeeter de la catastrophequi les enrichis-
sait, M. de Neuville avait de la peine ä surmonter le de-
o-out qu'il eprouvait en iace de ces etrcs que l'amour de
l'argent rcndait ignobles.

Le mariage d'Octave et de Marie fut celebre dans l'eglise
d'Abainville sans aucun faste. Les temoins des deux jeunes
gens assistaicnt seuls a la ceremonie.

Les nouveauxproprietaires de la forge racheterent Fon-
taine-aux-Violettes,et ce ne fut pas sans un violent serre-
ment de coeur que Marie so prepara ä quitter pour toujours
eette charmanteretraite. Chaque arbro, chaque flour, lui
rappelaientun souvenir.

— Pauvres sources, pensait-elle, je n'entendraiplus votre
joyeux murmure! Je ne vcrrai plus vos eaux claires coulor
sur les eailloux polis! Et vous, fleurs dont j'aimais ä respirer
es parfums, arbres que j'ai moi-meme plantes, vous ne vi-
vrez plus que dans mos Souvenirs!

A un robuste paysan qui venait une derniere fois lui
serrer la main, M. de Neuville fit entendre d'cxcellentes pa-
roles.

— J'ai fait ce que j'ai pu, lui dit-il, et si le sort m'eüt
continue ses faveurs, soyez certain que j'avais encore bicn
des projets dans l'esprit. La Providence assigne ä chaque
individu un röle. ä remplir; lorsqu'il a rempli ce röle eile le
brise comme ehose inutile. J'ai fait ä pcu pres ce qu'il
etait possible pour votre pays, vous voyez aujourd'hui le
resultat de toute une vie d'un travail continu : la ruine!

Malgre tout, je ne me crois pas le droit de me plaindre;
j'ai donne ici l'impulsionqui doit, dans un temps donne,
changer la face de cettc contree; j'ai rendu fertiles des ter-
rains inculte?, j'ai donne du prix ä des choses sans valeur ;
tous ou presque tous, vous m'avez suivi sur ce champ de
batail'.e oü la vie de personne n'est cn danger, oü chacun,
au contraire, est ccrtatn de recolter, non pas la gloire
bruyante de la guerrc, mais celle beaucoup plus modeste
de la routine vaincue, de la miscre. eloignee. Chaque coup
de pioche que vous donnerezcians une terre en friche, cha¬
que arbre que vous planterez au flanc d'un eoteau infertile,
autant de droits que vous vous creez ä la reconnaissanco
de vos concitoyens!

— Elle est belle, la reconnaissance!interrompit le culti*
vateur.

— Luttez toujours! c'est votre devoir. Si, par moment,
la desesperances'empare de vous, ne dites pas : apres moi
le delugc! Songez que si vous etes mortel, si un jour ou
l'autre la mort doit iaire de vous sa proie, l'humanite est
immo. teile, et qu'en travaillant pour vous aujourd'hui,
dans un siecle, dans dix siecles peut-etre, des hommes nou¬
veaux jouirontde ce que vous avez seme.

— Je ferai ce que je pourrai, monsieur, hcurcux d'appor-
tcr une pierre, si petite qu'ellc soit, pour construire cet edi-
fice immense que vous appelez le progres; mais vous me
laisserez bien dire que les hommes de notre temps sont
bien mauvais, bien imparfaüs!

— Par cela seul qu'il cxiste, l'homme ne peut pas etrc
parfait. II vient au monde avec des qualites et des döfauts ;
ce sont ceux-ci qu'il faut combattre et vaincro avec l'aide
de c dles-lä. Rien, dans la nature, n'atteint la perfectionab-
solue. Co qu'on appelle aujourd'hui perfection, demain s'ap-
pellera routine. Ainsi donc, bon courage, monsieur Robert,
et pensez quelquefois ä moi.

Le culüvatcursortit, le coeur gros, souhaitant ä M. de
Neuville toutes sortes de prosperites.

XIX

Octobre tirait ä sa fin. Les feuillcs se detachaientdes ar¬
bres et couvraient la terre. Les jours etaient courts, les
nuits longues et l'atmosphere froide. Le soleil brillait en¬
core, mais ses rayons n'avaient plus le brillant ni la chaleur
de l'ete. Les ruisseaux,gonfles, roulaient leurs eaux bour-
beuses. L'azur du ciel etait cache en partie par des masses
epaisses de noirs nuages que le vent poussait vors le sud.

La voiture qui emportait M. de Neuvillevenait d'arrivor
au sommet de la montee qui domine la forge, lorsque Ma¬
rie dit au postillon d'arreter ses chevaux. Elle jeta un long
et triste reganfsur cettc vallee, qu'elle quittait peut-etre
pour toujours. A travers les arbres, on voyait encore le toit
d'ardoises de Fontaine-aux-Violettes;on pouvait suivre de
l'oeil tous les contours de la colline, tontes les sinuosites de
la vallee. On djstinguait facilement tous les batiments de la
forge, les habitationsdes ouvriers et le clocher de la petite
chapelle, surmontede son coq de fer, indiquant la direc-
tion du vent.

Mario mit sa main sur sa bouche et envoya un baiser
d'adieu ä ces choses inanimics, puis eile descendit de voi¬
ture et alla quelques pas plus loin se mettre a genoux au
milieu de la Chaussee.Octave et M. de Neuville la regar-
daient faire, ne comprenant absolument rien ä cette maniere
d'agir.

La jeune femme monta dans la berline, s'assit aupres de
son maii et appuya sa tete sur son bras.

— Est-ce une indiscretionque de to demander pourquoi

tu as ete te meltre ä genoux sur la route? lui dit Odave.
— Non, mon ami!
— Alors tu vas me le dire, ou plutöt nous le dire, car je

suppose que ton pere peut entendre cette histoire?
— Oui, certainement!
— Nous t'ecoutons!
— Te rappcllcs-tu le jour de ton arrivee ä Abainville?
— Oui.
— As-tu present ä l'esprit l'endroit oü tu nous rencontras,

moi et mon pere ?
— Parfaitement! c'est justement oü tu viens de t'ar-

reter
— Rien! et apres ?
— Apres! Dame, je ne sais pas!
— Je vais t'aider. Tu venais de notre cöte suivi de ton

noir domestique; vos chevaux allaient comme le vent, mon
mouchoir s'envola et alla tomber ä quelques pas de ton che-
val, tu le ramassas sans arrßter ta monlure, risquant ainsi
ta vie pour faire plaisir ä utie femme que tu ne connaissais
pas.

— Oui! mais plus tard...
— Laisse-moi parier. C'est a partir de ce moment que je

t'ai ahne, et toi, ingrat, tu ne daignais memo pas abaisscr
ton regard sur celle qui est aujourd'hui ta femme! Je souf-
frais, et je n'avais pas la consolation de voir la cause de
ma souffrance me prendre en pitie! .IIa fallu, ö honte! que
mon pere t'offrit ma main! J'en rougis!

Et la folle enfant riait en racontant ses douleurspassees.
— Oui, tout ce que tu dis est vrai, reprit Octave, mais

je ne me croyais pas digne de toi, je n'aurais jamais sup-
pose que ton pere ..

— Allons, enfants, laisez-vous! dit M. de Neuville qui
s'amusait de ce bavardage,vous ßtes maries, que diable ! et
vous etes la ä causer comme deux pretendus.

AUGUSTE LEPAGE.

UN CHEVEU BLANC
HISTOIIIE INTIME

0;

II n'est pas rare de voir, dans les classes superieures de
la societe, des femmes sur lesquelles les annees semblent
pendant longtemps ne point avoir de pri=e. Comblees de
toutes les faveurs de la fortune, hors de ratteinte des priva-
tions qui usent la sante, des soucis qui creusent les yeux,
des chagrins qui rident le visage, ä l'abri des difficultes de
la vie et des assauts de l'adversite, chaque jour embollies
par les atours de la modo et los raffinoments de la coquet-
terie, chaque nuit rajeunies dans les bras de la mollcsse et
de l'indolence, ne connaissant d'autre Insomnie quo los veilles
eonsaerees au plaisir, d'autre joug que leur propre caprice,
d'autre besoin que de jouir, d'autre peine que <'e se laisser
vivre, on dirait que le temps les oublie comme elles ont
l'air d'oublier le temps. Elles ne vieillissent pas, elles müris-
sent ainsi qu'un-beau fruit, sans rien perdre de leur eclat
ni de leur fraicheur.

Constancode Tourville brillait au premier rang de ces
creaturcs privilegiees.Prärogatives de la naissance, faveurs
de la fortune, dons de la nature, eile possedait tout ce qui flatte
l'ambition. .Mariee ä l'epoux de son choix, mere d'une
fille teile qu'elle eütpula ehoisir, abreuvee des hommages et
des plaisirs du monde, exempte de passions, heureuse dans
ses goüts, en un mot n'effleurantde la vie que les roses,
eile regardait fuir les jours, les mois, les ans, sans songer
ä se demandermemo l'heure qui sonnait pour olle ä l'lior-
logc du temps.

Un matin, nonchalamment assise en face de sa toilette,
eile abandonnaitä la savante main de sa femme de cham-
bre une longue chcvelurenoire et lustree h l'egal du jais,
dont eile avait le droit d'etrc vaine; ses doigls moelleux
et effiles chiffonnaient enjouant l'oreille d'un juli einen an-
glais a la rote couleur de perle, qui se prelassaitsur ses
genoux. Tout ä coup olle fut interrompuo dans son ma-
nege par une exclamation de surprise ichappee ä sa ca-
meriste :

— Qu'y a-t-il, Lucile? lui demanda-t-clle.
— Oh! madame,c\st bien singu ier.
— Mais encorej... vous expliquerez-vous?
— Un cheveu blanc, madame!
— A qui donc?... ä vous? reprit M me de Tourville avec

une quietudeparfaite.
— Pardon... mais a... madame.... je crois... repliqua

la servante, non sans hesiter.
— Allons donc! impossible, riposta sa maitresse d'un ac-

cent d'incredulitequi n'admettait möme pas le doute.
— Si madame permet que je ... l'öte.
— Assurement, Lucile, ötez-le... Ce sera un poil de

Lovely qui aura voltige sur ma tete.
La soubrette saisit delicatement entre le pouce et l'index

(1) Aulorisation de reproduirepour les journaux qui ont Iraitc avec la
Societe des gens de lettres.

le fü d'argeut, objet du litige, et d'une !egere>3cousse,eile
l'arracha. M m« de Tourville poussa un petit cri de dou¬
leur. La Sensation du mal passa comme un eclair; mais le
choc avait repondu de l'epiderme au plus prolond du coeur.
Cependant Constance se plaisait encore ä se donnerlechange
et ne voulait se rendre qu'au temoignage de ses propres
yeux.

— Voyons, dit-elle cn s'etudiant ä deguiser sous un cn-
jouement affecte l'anxiete älaquelle eile se sentait en proie;
montrez, Lucile, montrez votre precieusetrouvaille.

Elle prit le cheveu des doigts de la cameriste, le consi-
dera un moment dans une contemplation muette, l'etendit
sur le dos de sa main rosee pour mieux s'assurer de la
nuance; puis, convaineue, bien a contre-coeur, par cette
epreuve, eile reprit avec une emotion qui, en depit de ses
efforts pour la contraindre,palpitait jusque dans sa voix :

— Oui, vous aviez raison, Lucile... en effet, c'est un
cheveu blanc.

Si novice que füt la suivante en matiere de Psychologie,
eile n'eut garde de se laisser prendre ä cette indifference,
affeetee, et lut sans peine dans l'ame de sa maitresse la re-
volution que venait de produire si malencontreusesincerite.
Avec la maladresse habituelle aux gens sans tact, jaloux de
reparer au plus vite une gauchcrie, eile aggrava la pre-
miere d'une seconde.

— Eh! madame, qui est-ce qui n'a pas de cheveux
blancs?... J'en si bien, moi qui n'ai pas vingt ans.

(i Moi qui n'ai pas vingt ans. » Ces mots, si insignifiants
en apparence, furent un coup de foudre pour M me de Tour¬
ville. Jamais, jusqu'ä ce jour nefaste, il ne lui etait venu ä
l'esprit d'interroger son äge; cette simple phrase l'y fit
songer pour !a premiere fois de sa vie. Elle mit du temps a
dresscr l'inventairede ses annees, car, le calcul fait et re-
täit, eile le recommencaitencore, tout etonnee du resultat.

A la fin, il fallut se rendre ä l'evidcnce : eile avait bien
« trente-trois an-! »

Cette decouverte inopinee plongea M m8 de Tourville
dans une stupefaction melee d'une indicible angoi se. Elle
avait donc double, les yeux fermes, le cap de la trentaine.
l'ägc climateriquede la vie d'une femme elegante, et e'.le
s'achemiuaitä grands pas vers les frimas de la quarantaine.

Quel reveil! il semblait ä Constance qu'arrachee d'un coup
de baguette ä un long et doux enchantement, eile passait
sans transilion de la jeuncsse ä l'äge mür, de son apogee
ä son declin.

Il lui tardait de se trouver seule pour consulter tout ä
son aise le miroir, ce confident sincere, et lui demanderson
avis sur les signes exterieurs de celte soudaine metamor
phose. En consequonce, eile se häta de congedier sa femme
de chambre, sous le premier pretexte venu, poussa le verrou
de sa porte et courut incontinentä sa psyche.

Rien de change dans sa personne; toujours sa tournure
souple et pleine d'elegance , ses epaules Manches et
polies, ses traits gracieux et auimes, tout cela releve par un
deshabille d'une exqu'se coquetterie, tel etait l'ensemble du
premier coup d'oe 1, mais .. .

Mais, en s'observant de plus pres, il fallut bien qu'elle
s'avouät qu'un embonpointperfide menacait' d'envahir sa
taille, que la ileur de son teint commencait ä pälir; enfin un
examen plus attentif encore lui fit decouvrirsur son front,
naguere uni comme l'ivoire, une trace presque impcrceptible,
lineamentnaissant d'i ne ride ä venir, Dans ces symptomes
encore discrets, mais eloquenls, M me de Tourville reconnut
avec une poignante amertume les premiers pronosticsde
rarriere saison. Elle ne pouvait plus so dissimuler ^u'ellc
descendaitce vcrsanl de la vie qui aboutit ä la vieillessc.
Elle entrevoyait ä l'horizon le moment des adieux au monde
et ä ce:te royaute fugitive que la femme ä la modo tient de
l'opinion.

Humiliant et inevitableretour! Cette couronne, que na¬
guere e'.le enlevait eariant du front d'une favorite dechue,
eile s'en vorrait depouil'ee au profit d'une rivale appelee, du
droit de la jeunessc, ä la supplanterä son tour. Objet d'in-
difference et d'oubli, eile suivrait dans l'ombrc le chartriom-
phal du soleil levant. Ces fetes dont eile avait ete, dont
eile etait encore l'äme et l'idole, eile y serait presentc,
obseure, inapercue,perdue dans le cortege des comparses !

Etait-il, pour une femme adorable,adoree, aecoutumeea
plaire, jalouse de briller, en un mot avide et enivree d'en-
cens, de plus mortelle et de plus dechirante agonie? Avec
quel desespoireile voyait s'avancer le terme fatal de fori
empire, et combien aujourd'huieile lui paraissait courte la
florissante periode dont son imprevoyante insouciance n'avait
pas meme soupconne la fin !

Comment combler le vide que creusait dans sa vie l'aban-
don qui la glacait d'effroi? Plus eile sentait la coupe des
vanites mondainespres de s'eloigner de ses levres, et plus
eile brülait de s'y desaltercr encore. Que n'eüt-elle pas
donne pour remonter le cours des ans qui l'entrainait et
ressaisir sa jeunesse, tresor inestimabledont on ne sait le
prix que quand on l'a perdu ?

Vains souhaits! Li fontaine de Jouvence est tarie et total
l'or de la terre n'en ferait pas retrouver la source. II fauii
bon gre mal gre, subir la loi de la nature, il faut vieillir e,
assister, coüte que coüte, ä la chute des feuilles de ses der-
niers beaux jours.

Teiles etaient les meditations de M m " de Tourville, lors-
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qu'un coup, legercment irappe ä la porte de sa chambre, la
tira brusquementde sa röverie.

— Qui estlä? dcmanda-t-elle, eveillee en sursaut.
— C'est moi, Constance; c'cst votre mere qui s'etonnc de

ne point vous avoir cncore vue ce maün, et qui vient chor-
cher de vos nouvelles.

M»< de Tourville tira le vcrrou et ouvrit. La nouvelle
venue entra. C'etait ce qu'en termes familiers on appelle
une fcmmc bien conscrvee. Son äge paraissait flotter entre
cinquante et cinquante-cinqans; ses traits, encadres de
longues bouclcs d'un beau blane argente, portaicntles irrecu-
sables vcstiges d'une remarquablebcaute. Elle etait grande
et d'un embonpointbien approprie ä sa stature. Son ne-
glige, d'un goüt parfait et d'une simplicite qui n'excluait
pas l'elegancc, accusait au plus baut degre l'art, si difficile
a son äge, de ne suivre la modo ni de trop pres ni de trop
loin. En somme, tous ses dchors , empreints d'une rare
distinction, attestaient qu'elle savait, avec un' tact ex-
quis, louvoyer entre ces deux ecueils de la vieillesse : la
negligenceet la pretention.

Elle s'appclait M me d'Arvigny.
En entrant, eile promena autour de la chambre de sa

fille un regard d'observation;puis le ramenant sur celle-
ci, qui, toujours absorbee dans ses reflexions, se tenait la
tele baissee.

— Qu'avez-vous,Constance? lui dit-eile avec sollicitude;
et pourquoi vous trouve-je enfermee?... On dirait que
vous avez pleure.

— Moi, pleure, ma mere? Quelle folie! .. Non, je n'ai
rien, je vous assure.

— Vous m'assurez cela d'un ton ä me convaincre que
vous metrompez... Voyons, parlez, ma chere enfant; ai-
je demente de votre confiance?... Ou serait-ce moi-meme,
par basard, qui serais la cause, — bien involontaire, — de
vos peines?

— Ob! ma mere, vous n'y pensez pas!
— En ce cas, ouvre-moi ton coeur... ou je croirai que

tu m'en veux.
— Eh bien! c'est que vraiment, ma mere, reprit-elle en

s'interrompant, l'aveu que vous me demandez est si...
etrange, que j'ai pcur de vous voir sourire ä nies depens.

— Los chagrins d'une fille ue sont-ilspassacres aux yeux
d'une mere?

— Vous le voulez : ecoutez donc.
Et M me de Tourville fit, sans rien deguiser, le recit de la

scene qui s'etait passee et le tableau des tortures morales
que lui causait... un cheveu blanc.

Quand eile eut acheve :
— Eh bien, ma mere, dit-ellc ä M me d'Arvigny, qui l'a-

vait ecoutec avec une affectueuse attention, vous n'etes
pas tentee de me railler un peu?

— Loin de lä... je vous plains, ma fille; car la periode
que vous traversez est la plus douloureuse epreuve de
l'existence d'une femme faconnee comme vous aux adula-
tions. C'est le chapitre, chere enfant, des desanchantements
et des sacrifices.

D'autres que vous, ajouta-t-elle en etouffantun soupir,
ont connu les dechirementsetles cuisants regrets qu'il re-
cele. Heureux encore si ces regrets n'ont d'autre cause que
les deconvenues de l'amour-propre,si ces dechirementsn'at-
teignent pas jusqu'aux fibres les plus sensibles du cceur!
Mais malheur ä celle qui, cramponneeä ses songes, n'a
pas le courage de divorcer ä temps avec les goüts et les
aspirations de la jeunesse, et qui conserve ä gon couchant

les sentiments et les illusions de son aurore! En un raot,
malheur, mon enfant, äla femme qui ne sait pas vieillir!

C'est une scionce, croyez-moi, dans laquelle il laut nous
essayer de bonne heure, sans attendre de nous y voir con-
traintes par le declin de notre etoile, ou, ce qui est bien
pis encore, par une de cos crises soudainesqui nous preci-
pitent brusquement du faite de nos chimeres au fond des
abimes de la realite.

A votre tour, ecoutez-moi, Constance, et laissez-moi vous
reveler l'exemple d'une de ces douleurs intimes, d'autant
plus poignantes, qu'on les derobe soigneusementaux yeux
du monde; car sa malignite n'y voit qu'un ridicule et n'a
pour elles que des rires et des quolibets.

M me Dalbrun (je deguise les noms des personnages,
vous ne les reconnaitrez peut-etre que trop aisement),
M 1"' Dalbrun avait trente-cinq ans, deux ans de plus que
vous, Constance.Au printempsde la vie, c'est un jour; ä
son automne, c'est un siecle.

Saturee comme vous de jouissances et de flatteries, l'e-
tourdissementdes plaisirs, le prestige du luxe et de la toi-
lctte, enfin, — pourquoi ne pas le dire,? — un peu d'aveu-
glement volontaire, — lui deguisaient les progres de l'äge
et les premiers outrages du temps.

Belle encore, — on le disait du moins, — veuve, mai-
tresse absolue d'elle-meme, eile laissait rimaginationpren-
dre sur sa conduite un ascendant qu'elle refusait ä la raison.

Cependant ses reves romanesques ne l'absorbaient pas
au point de lui faire oublier qu'elle etait mere. Elle avait
une fille de seize ans, objetj de son affection la plus ten-
dre. Mais, deeidee ä s'abuser sur tout ce qui pouvait la
vieillir, M m" Dalbrun ne voulait voir qu'un enfant chez la
jeune fille, et cherchait la cause du mal partout oü eile n'e-

taitpas. La medecine,plus clairvoyante, en penetra aise¬
ment la source et ordonna un voyage ä Spa.

Vous savez qu'ä l'exception de quelques pelerinages aux
fontaines et aux promenadesd alentour, la vie de l'etranger
ä Spa se conccnlrepresque tout entiere dans les salons de
la Redoute. Lecture, concerts, bals, il y trouve, ou du moins
il y trouvait alors tous les passe-temps propres ä charmer
ses loisirs etnotamment le plus dispendieux de tous, le jeu.
La roulette et le trente et quaraute fonetionnaient en per-
manence ä la Redoute.

Parmi les amateursranges autour du tapis vert, et dont je
vous epargne la peinture, M me Dalbrun n'en distingna
qu'un seul, un beau jeune homme äla taille elevee, ä l'ex-
terieur empreint d'une noblesse melee d'une nuance de hau-
teur qui ne lui messoyait pas.

Debout, negligemmentappuye sur le dossier d'une chaise,
il jetait d'un air d'indifferencedes poignees de pieces d'or,
qu'il voyait ;disparaitreou se multiplier sans que l'inaltera-
ble sang-froidde ses traits ni de ses manieres se rcssentit
de rinfluence des peripetics du hasard.

Les femmes aiment tous les genres d'audace, et ce hardi
defi jele si fiegmatiquement ä la fortune ne laissa pas que
d'eveiller chez M me Dalbrun une sorte d'interet magnelique
pour cet intrepide jouteur.

A. DE BRAGELONXE.

(La suite au prochaia numiro).

Un grand nombre de lectrices nous ont prie d'indiquer, ä
l'occasion des vacances,un choix de lecturcs attraya ntes et
morales qu'on puisse mettre sans crainte entre les mains des
jeunes filles, d'un style et d'un esprit assez elevcs pourtant
pour que les dames puissent en tirer agrement et proiit
durant les loisirs de la villegiature. C est pour repondre ä
ces desirs que nous signalons ä nos lectrices un choix special
des publications de la librairie academiquede Didier et Ce,
35, quai des Augustins.Voici les titres et les prix des ou-
vrages que nous avons remarques :

LIBRAIRIE ACADEMIQUE DIDIER ET C°
35, quai des Augustins.

BIBLIOTUEQUE DES DAMES ET DES DEMOISFLLES

M me Craven. — Recit d'une sa:ur, 2 vol., 8 fr.; — Anne Se-
verin, 1 vol., 4 fr.; — Adelaide Cipece Minutolo, 1 vol.,
2 fr.; — Fleurange, 2 vol.; 6 fr.

M me Swetchine. — Sa vie et ses ceuvres,publiees par
M. de Falloux, 2 vol., avec portrait, 8 fr.; — Mauriceet
Euginie de Gnerin, Journal, lettres et poemes, 3 vol. ä
3 fr. 50.

Rosa Ferrucci. — Sa vie et ses lettres, trad. avec une
etude par M. l'abbe Lemonnier,i vol., 3 fr.

M me d'Armaille. — Maric-Thereseet Marie-Antoinette,
i vol., 3 fr.; — Catherine de Bourbon, t vol., 3 fr.; — La
Reine Marie Leckzinska, 1 vol., 2 fr.

M lle Cl. Bader. — La Femme biblique, 1 vol., 3 fr. 50. —
La Femme grecque, 2 vol., 7 fr.

M me N. Guillon. — IJEutree dans le monde, l vol., 3 fr.;
— Cinq annies de la vie des jeunes filles, 1 vol., 3 fr.; —
Projets de jeunes filles, i vol., 3 fr.

Ant. Rondelet. — L'Educationde la 20« annee, 1 vol.,
3 fr.; — Le Lendemain du mariage, 1 vol., 3 fr.; — Le
Bauger de plaire, etc., I vol., 3 fr.

Ma&son (Michel). — Historiettes du ph-e Broussailles, i vol.,
3 fr.; — Les Gardiennes, 1 vol., 3 fr.; — Lecturesen famille,
1 vol., 3 fr.

M me Fertiault. — VEducation du coeur, 1 vol., 3 fr.
F. Fertiault. — Les Feeries du travail, 1 vol., 3 fr.
M lle Guerrier de Haupt. — Marthe, t vol., 3 fr.; — Forts

par la foi, 1 vol., 3 fr.
M me Lbnormant. — Quatre femmes au temps de la Revolu¬

tion, i vol., 3 fr.
Eug. Muller. — Recits champe'tres, l vol., 3 fr.
Hipp. Audeval. — Paris et province, l vol. 3 fr.
Rangabe. — Le Prince de Moree, 1 vol., 3 fr.
Mila (Comtesse de). — Linda, 1 vol., 3 fr.
Mme Thuret. — Belle-mere et belle-fille, 1 vol.

Le Comte d'Elcairet, i vol., 3 fr.
M Ue Tiierese-Alph. Karr. — La Fille du cordier,
. toire irlandaise, 1 vol., 3 fr

J. de Chambrier. — Marie-Antoinette, 2 vol., 1 fr.
M mo de Witt. — Charlotte de la Tremoille, 1 volume,

3 fr. 50.
E. Jonveaux. — Le Sacrifice de Paul Wynter, 1 vol., 3 fr.
M me Marie Sebrax . — Rousou, histoire du village,

1 vol., 3 fr.; — Journal d'une mere pendaut le siege de
Paris, 1 vol., 3 fr.

Aug. de Barthelemy. — Pierre le Peillarot (1789-1795),
1 vol., 3 fr.

M m" Gagne-Moreau. — Mcmoires d'une saeur de charite,
i vol., 3 fr.

M me Gabrielle d'Etiiampes. — Isabelle aux blanches
mains, i vol., 3 fr.

M" e Aug. Couppey. — L'Orpheline du 4i e, 1 vol., 3 fr.
M lle Ulliac. — Emilie, 1 vol. in-12, 3 fr.
Ed. Auger. — Recits d'oulre-mer, \ vol. in 12, 3 fr.
De Wogan. — Du Far West ä Romeo, l vol. in-42, 3 fr.
Ernouf. — Souvenirs de la Terreur, l vol. in-12, 3 fr.
D'Hericault. — Thermidor, Paris en 1794, 2 vol., 6 fr.

(Chaque ouvrage est cnvoye franco contre le prix en tim-
bres-poste).

3 fr.; -

his-

LA MUS1QUE

L'Invttationä la mazurka, fantaisie pour le piano, par
Theodore Ritter, brillante et d'une execution assez difficile.
Prix, 2 fr. 50.

Tableaux basques, pensee caracteristique pour le piano,
par Oscar de la Cinna; composition tres-elegante et tres-
originaleet d'une Interpretation facile. Prix, 2 fr.

Fantaisie de poete, polka de Johanne Strauss; tres-dan-
sante et bien rhythmee.Prix, 2 fr.

Les Trois prieres, paroles d'Edouard Plouvier, musique
d'EdmondMembree. C'est ä la fois un poeme et une scene
lyrique. L'enfant demandeä Dieu de le faire fort contre les
epreuves de la vie; la femme supplie la Vierge Marie de lui
donner, comme olle, la resignation dans la douleur; et
1'homme, fort et courageux, prie le Createur de benir ses
travaux, en les rendant feconds et utiles. Ces trois prieres
s'exhalent en phrases harmonieuses, et l'auteur de tant de
charmantes melodiös n'a jamais ete mieux inspire. Prix,
2 fr.

Ces quatre compositions se trouvent chez Heugcl, au Me-
nesirel, 2 bis, rue Vivienne.

PETITE CORRESPONDANCE

M me C C. ä Mont ~ Vous trouverez le renseignement
desire dans l'article du baron Brisse. Le prix de la broche
camee est de dix-neuf cents francs.

M mc C. peut compter sur l'alpbabet desire.
Mm° V R. — Impossible de donner deux fois le mems des-

sin, memo en reduetion; vous allez avoir hientöt une robe
d'enfant d'un fort joli modele; si vous tenez ä celui desire,
adressez-vous directement ä M. Leveque.

Une habitante de Chäteaubriant. — Je donnerai le rensei¬
gnement que vous demandez pour les applications dans le
corps du Journal. Cette explication peut etre utile ä toutes
nos lectrices et demandeplus de place que je n'en puis dis-
poser dans la Petite correspondance.

Mme L. R. — Ce genre de vetement ne se soutache pas
beaueoup; puis, comme il doit etre bien ajuste ä la taille,
nous n'oserions choisir les proportions d'un dessin personnel.
Mettez une jolie passementerie,ou brodez un semis et une
guirlande legere; cependant,ce n'est pas un rei'us formel:
j'essayerai de vous satisfaire.

Mme M. R., a La CA... — Demande de chiffres inscrite;
oui, pour les detsins sur toile d'emballage,appelee tolle de
Madagascar.

Mm* M. de M.,k Saint-Seclin. — Bien dilficile de vous sa¬
tisfaire, si votre premiere demande resscmble ä la seconde.
Vous me demandez un C et un 1 enlaces; c'est probablement
une erreur de plume. Des que j'aurai le renseignementbien
exaet, je vous satisferai. Regrets : si je vous Signale lerreur,
c'cst pour quo vous ne nous aecusiez pas de negligence.

A/ mc C. f. — Demande inscrite.
M me B. S — C'est un secret de metier, madame, et au-

eune ouvriere ne voudrait nous le livrer; le lui prendre se-
rait vouloir lui causer prejudice.

M m" G. L. aura les chin'res desires.
M me Saussaience peut compter toutes demandes inscrites.
Mme M. F. — Conna;ssez-vous le point de sablc de la bro-

derie blanche? On fait un nceud autour de son aiguille, puis
on pique sur l'etoffe, pour maintenir le noeud : c'est le point
perle de la broderie sur drap.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Chaque etat doit alimeuter son maitre.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURMLLIAT, 13, QI'AI VOITAIRE.
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